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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Photographie des protubérances solaires avec des 
écrans colorés dans l’éclipse du 30 août 1905. Note de MM. H. DesLa“Dres 


et G. BLuw. 


Nous nous sommes proposé de faire des photographies spéciales des pro- 
tubérances solaires et de la couronne intérieure, pendant la dernière éclipse 
totale, en filtrant la lumière solaire avec des écrans colorés qui absorbent 
toutes les radiations gazeuses permanentes des protubérances, suivant la 
méthode indiquée par l’un de nous (Comptes rendus, même Tome, p. 741). 
Le but principal de la recherche était de reconnaître si les protubérances 
contiennent des particules lumineuses mêlées aux gaz et vapeurs. 

Les épreuves solaires devaient être à grande échelle de manière à donner 
avec détails les protubérances et les parties voisines de la couronne et à 
permettre une comparaison précise de leurs intensités avec ou sans écran. 


Au début, nous avons été embarrassés pour réaliser ce programme; car les grands 
objectifs photographiques de l'Observatoire de Meudon avaient été retenus par la 
mission que le Directeur, M. Janssen, devait conduire en Espagne. Heureusement, le 
dépôt de la Guerre, grâce à l'intervention aimable du Commandant Bourgeois, chef du 


- Service géodésique, a pu mettre à notre disposition une lunette photographique, qui 


avait été organisée, en 1874, pour le passage de Vénus sur le Soleil et qui comprenait 
un objectif photographique de Prazmowski de 0", 12 d'ouverture et 2®,80 de distance 
focale. 


L'objectif a été utilisé de la manière suivante : son image directe a été 
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reprise el agrandie par un autre objectif simple (de 0",28 de distance focale 
et o",06 d'ouverture), de manière que l’image finale eût 70" de diamètre. 
Un agrandissement plus grand aurait entraîné une augmentation de la pose 
déjà notable avec les écrans colorés très absorbants. Le second objectif 
| était mobile aisément du dehors dans le sens de l’axe de la lunette, ce qui 
“1 facilitait les changements de mise au point nécessités par l'emploi de radia- 
tions différentes pour les épreuves successives. 


La lunette ainsi constituée n'avait pas plus de 4" de long et était très maniable. 
Elle aurait pu facilement être fixée à un support d’équatorial; mais on a jugé préfé- 
rable de la laisser horizontale et de la relier à un cœælostat muni de deux miroirs 
plans. L'un des miroirs, large de 0%,50, fournissait la lumière à un grand appareil 
; placé à l’ouest du méridien et destiné à la mesure du rayonnement calorifique de la 
couronne. L’autre miroir, de o",30, envoyait la lumière à la chambre photogra- 
phique de 4" située à l’est. 


Les écrans colorés étaient de trois sortes : 

1° Un écran vert transparent de à 505 à à 580; 

2° Un écran vert notablement plus clair, transparent, de 1500 à 2580, 
qui de même que le précédent avait son maximum de transparence pour la 
radiation À 530 et absorbait toutes les radiations gazeuses permanentes des 
protubérances; 

3° Un écran jaune, transparent pour le rouge, l'orange et le jaune. 

Les deux premiers écrans devaient fournir avec des plaques orthochro- 
matiques les épreuves spéciales nécessaires à la recherche; le troisième 
donnait les images avec les rayons du spectre de longueur d’on de supé- 
rieure à 1500. Enfin, sans aucun écran et avec les plaques ordinaires, on 
avait les images des rayons de longueur d’onde inférieure à 1500. 

Les écrans, qui avaient été fabriqués par M. Monpil lard, étaient placés, 
soit devant la plaque photographique, soit derrière la seconde lentille, 
dans le plan de l'anneau oculaire. Ils étaient fixés à des cadres mobiles de 
manière à pouvoir être retirés et mis en place rapidement. 

Le Tableau suivant indique les épreuves successives qui étaient proje- 
tées avec l'indication des écrans, des plaques et des temps de pose (). 


doté 


r. 


(1) Les plaques étaient placées dans sept châssis différents, à rideau et pour phaques 
de 24° X 2/%, qui appartiennent à la collection de l'Observatoire. 

La manœuvre des châssis et des rideaux faisait perdre un temps notable; mais la 
dépense d’un appareil à escamotage avait été jugée trop forte. 

L'accès de la lumière aux plaques était réglé par un obturateur Guerry dont le volet 
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Numéro Avec 


de l’épreuve. ou sans écran. Nature de la plaque. eva 
NAMIBIE AUS sans Lumière jaune 3 
Nord Là vert n° 2 Otto Perutz Ortho 10 
INOES REP EM PE zL:sans Lumière jaune 10 
INOGRE AT ES er PE vert n° 2 Otto Perutz Ortho 20 
INRA NOIRE Id. Id. 30 
Ne Re vertno4 Id. 30 
NOT ER Eee jaune Id. 10 


Ce programme n’a pu être rempli que partiellement; car les nuages 
couvraient le ciel au moment de la totalité. Le deuxième et le troisième 
contact n'ont pas été visibles ; heureusement une petite éclaircie d’une 
minute s’est produite dans l'intervalle et a permis de faire les épreuves 
n°® 4 et 5.11 avait été convenu d’ailleurs que, en cas de mauvais temps, on 
s'occuperait uniquement des épreuves avec écran vert, en sacrifiant au 
besoin les épreuves ordinaires, qui sont toujours très nombreuses dans les 
éclipses et pouvaient être demandées aux autres missions. 

L'épreuve n° 4 est belle et riche en détails; elle est plus intense que 
l'épreuve n° 5 dont la pose a été plus longue; mais déjà, pour cette der- 
nière, les nuages opaques étaient revenus. 

Ces épreuves avec écran ont été comparées à de très belles épreuves ordi- 


naires sans écran, obtenues 9 minutes après par M. de La Baume Pluvinel 


à Alcala de Chisvert, et elles ont donné des résultats fort intéressants. 
(Voir la Note de M. Deslandres, Comptes rendus, même Tome, p. 745.) 

Les écrans colorés, qui sont appliqués pour la première fois à l'étude des 
protubérances solaires et de leurs particules liquides ou solides, sont à 
recommander dans les éclipses futures, d’autant que leur manœuvre n’en- 
traîne pas de bien grandes complications. 


BACTÉRIOLOGIE. — Action de l’émanation du radium sur les bactéries chromo- 
gênes. Note de MM. Cu. Boucnarp et BALTHAZARD. 


Dors, Baumann et Valentiner ont étudié l’action bactéricide de l’éma- 
nation du radium sur les bactéries pathogènes, bacille typhique, vibrion 
EEE —_—]_ 
était situé dans le plan focal du grand objectif. L'opérateur, qui tenait à la main la 
poire en caoutchouc de l’obturateur, ouvrait le volet dès que les vibrations, dues à la 
manœuvre du châssis, étaient éteintes. 
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cholérique, bacille diphtérique. Opérant avec des quantités beaucoup plus 
faibles d'émanation, nous nous sommes proposé de modifier le pouvoir 
chromogène et la virulence de certains microbes. 

Pouvoir chromogêne. — Il existe deux groupes de bactéries chromo- 
gènes : les unes, comme le micrococcus prodigiosus, sécrètent une matière 
colorante qui reste adhérente à leur propre substance: les autres, comme 
le bacillus fluorescens, donnent naissance à des pigments qui diffusent dans 
le milieu de culture. 

L'émanation du radium n’est pas capable de modifier le pouvoir chro- 
mogène des bactéries du premier groupe. Nous l’avons démontré pour le 
mücrococcus prodigiosus et le bacille de Kiel. Si l’on ensemence ces 
microbes sur la gélatine et que l’on intrôduise dans les tubes des doses 
croissantes d’émanation, on constate qu'avec des doses suffisantes la cul- 
ture ne se développe plus. Pour les doses moindres, la culture est d’autant 
moins abondante qu’on a utilisé une quantité plus grande d’émanation, 
mais Les microbes qui prennent naissance ont la même coloration rosée ou 
rouge que dans les tubes témoins. 

Les résultats obtenus sont tout différents avec les bactéries du second 
groupe : le pouvoir fluorescent du bacille fluorescent et du bacille pyocya- 
nique est influencé par des doses d’émanation beaucoup plus faibles que 
celles qui sont nécessaires pour diminuer l’activité de reproduction de ces 
microbes. 

Le bacille fluorescent ne sécrétant son pigment vert qu’à la température 
ordinaire, nous l’avons ensemencé en surface sur des tubes de gélatine 
inclinée. Puis nous avons introduit dans ces tubes fermés à l’aide d’un bou- 
chon en caoutchouc des doses variables d'émanatior. Au bout de 3 à 4 jours, 
la gélatine du tube témoin a pris une teinte verte fluorescente très nette ; 
le tube, dans lequel on a introduit l’émanation produite en une heure par une 
solution aqueuse contenant 6 dix-millièmes de milligramme de bromure 
de radium, présente une coloration verte très minime et le développement 
de la culture ne paraît pas avoir été influencé ; le tube, dans lequel on a 
introduit l’émanation émise en une heure par 3 millièmes de milligramme 
de radium, n’est plus coloré et la culture est un peu moins abondante que 
dans un tube témoin. Avec des doses croissantes d’émanation, la culture 
devient de plus en plus maigre; elle cesse complètement quand on fait 
passer dans le tube l’émanation formée en une heure par 15 centièmes de 
miligramme de bromure de radium. 

Lorsque le bacille fluorescent est ensemencé par piqüre dans la gélatine, 
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on constate que l’émanation empêche le développement des bacilles en 
surface, mais ne s’oppose pas à la multiplication des bacilles dans la partie 
profonde de la piqüre. Ce n’est que sur une longueur de 2m à 3m, voisine 
de la surface et d’autant plus grande qu’il existe dans le tube une quantité 
plus considérable d’émanation, que cette piqüre reste stérile. C’est dire 
que l’émanation pénètre difficilement et lentement dans la gélatine. 

L'étude de l’action de l’émanation sur le bacille pyocyanique est plus 
intéressante; ce microbe produit des pigments en plus grande abondance, 
d’une part, et peut, d’autre part, être cultivé à l’étuve à 37° sur la gélose. 
En raison de sa plus grande vitalité dans ces conditions, il faut pour empê- 
cher la culture une quantité d’émanation telle qu’en peut émettre en 
une heure une solution renfermant 5"5 de bromure de radium pur. 

Alors que, dans le tube témoin, la gélose a pris au bout de 24 heures 
une coloration vert émeraude, dans le tube qui contient l’émanation 
émise en une heure par 0"8,0006 de bromure de radium, elle est à peine 
verdâtre; cette gélose est incolore dans le tube où l’on a introduit l’émana- 


tion formée en une heure par 0%,003 de bromure de radium. Si l’on 


introduit dans une série de tubes de gélose des quantités croissantes 
d’émanation, on constate que le développement des cultures du pyocya- 
nique varie en sens inverse de la quantité d’émanation, alors que la lon- 
gueur du bacille s'accroît progressivement (fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6); on 
observe non seulement un accroissement de la longueur des bacilles, mais. 
encore l’incurvation d’un certain nombre d’entre eux. ‘ 
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Ces modifications morphologiques du bacille pyocyanique, déjà obtenues 
par Charrin et Guignard, par l’addition aux milieux decultures de substances 
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antiseptiques, telles que l'acide borique, sont en rapport avec la difficulté 
qu’éprouve le microbe, placé dans des conditions de vie défavorables, à 
opérer sa segmentation. 

Les cultures, dont le développement a été gêné par la présence d’une 
très pelite quantité d’émanation, reprennent rapidement leur exubérance 
lorsqu'on enlève l’émanation. Si l’on a fait agir sur les microbes l’émanation . 
produite en 1 heure par 5% de bromure de radium, la culture se 
développe quand l’émanation a été chassée, mais reste incolore; après 
deux ou trois réensemencements, le pyocyanique recouvre son pouvoir 
chromogène initial. Mais, si les microbes ont été auj contact pendant 
quelques heures avec l’émanation produite en 4'jours par 25% de 
bromure, ils ne sont plus capables de se mutiplier ultérieurement. En 
pareil cas l’émanation exerce une véritable action bactéricide et non plus 
seulement une action inhibitoire sur la vie des microbes. 
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Virulence. — L'émanation diminue la virulence du bacille pyocyanique. 
Les microbes sur lesquels avaient agi des quantités croissantes d’émanation 
et qui sont représentés dans les six figures ci-jointes ont été réensemencés 
dans des tubes de bouillon. Alors que la culture provenant du tube témoin, 
après 24 heures de séjour de l’étuve, tue à coup sûr le cobaye par inocula- 
tion intra-péritonéale à la dose de 1°”, l’injection de la même dose des 
cultures provenant des autres tubes n’amène jamais la mort des cobayes ; 
on peut même inoculer 2°" et 3°* de la culture en bouillon ‘du microbe 
représenté dans la figure 6, sans tuer l’animal. 


Deux ou trois repiquagés successifs sur la gélose font récupérer au bacille 
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pyocyanique, atténué par l’émanation, toute sa virulence; un seul passage 
par l’animal conduit au même résultat. 

Si, au lieu de cultiver le bacille en présence de l’émanation, on fait 
agir cette émanation sur la culture adulte, on obtient encore une atténua- 
tion de virulence du microbe. Pour réaliser l'expérience il suffit de cultiver 
un bacille pyocyanique virulent dans deux tubes de bouillon; dans l’un de 
ces tubes on introduit alors une certaine quantité d’émanation et l’on agite 
assez fréquemment; au bout de 12 à 24 heures, on constate que la dose de 
culture nécessaire pour tuer le cobaye est deux ou trois fois supérieure à la 
dose mortelle de la culture témoin. 

Nous avons alors recherché si l’émanation introduite dans l’organisme 
du cobaye pouvait modifier la marche de la maladie pyocyanique. En intro- 
duisant dans la cavité péritonéale du cobaye l’émanation émise en une 
heure par 15 de bromure de radium pur, contenue dans 5° d’air, on le 
préserve contre une dose de culture de bacille pyocyanique double de la 
dose mortelle, à condition d’inoculer ce bacille dans le péritoine au moment 
même où l’on y introduit l’émanation. Lorsque l'injection d’émanation est 
faite une heure ou deux après l’inoculation du microbe, il est encore 
possible de protéger l’animal contre la dose simplement mortelle, mais les 
résultats sont inconstants. Si l’on attend plus de 2 heures, l’injection 
d’émanation ne produit plus aucun effet favorable. 

En résumé, parmi les diverses propriétés biologiques du bacille pyocya- 
nique, la plus sensible à l’action de l’émanation du radium est le pouvoir 
qu’a ce bacille de sécréter des pigments; c’est ensuite la virulence qui se 
trouve le plus nettement influencée; il faut enfin des doses plus considé- 
rables d’émanation pour diminuer notablement et même annihiler le pou- 
voir de reproduction et de segmentation du microbe. 


ANTHROPOLOGIE. — Le cœur du roi Ramsés IT (Sésostris). 
Note de M. Lorrer. 


Il y a quelques mois, l'administration des musées nationaux du Louvre, 
après mille difficultés, faisait l’acquisition des quatre vases canopes ayant 
renfermé les viscères du roi Ramsès II, le Sésostris des Grecs. 

Ces superbes vases, en émail bleu, ne peuvent laisser aucun doute 
quant à l'authenticité de leur contenu. Ils portent en effet, sur le flanc, 
de grands cartouches, admirablement dessinés, représentant les noms et 
les attributs du roi Ramsés. 

M. le Directeur conservateur du Musée égyptien désirait savoir exacte- 
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ment ce que ces vases canopes pouvaient bien contenir. Il a bien voulu 
nous en confier l’examen. 

Ce travail a été fait avec le plus grand soin dans mon laboratoire, avec 
l’aide de mes collègues, MM. les professeurs Hugounenq, Renaut et 
Rigaud. Nous avons pu constater que trois vases, remplis de bandelettes 
de linge, très serrées et collées par du natron et des substances aroma- 
tiques, résineuses, de couleur rougeûtre, avaient dû renfermer très 
probablement l’estomac, l’intestin et le foie du grand roi. Ces viscères 
n'étaient plus représentés que par des substances granuleuses indéter- 
minables, mélangées à une grande quantité de natron pulvérulent. 

Un des vases canopes, cependant, celui dont le couvercle devait porter 
une tête de chacal, nous a montré une pièce extrêmement intéressante : 
le cœur du monarque. 

Cet organe est transformé en une plaque ovalaire, longue de 8°* à peu 
près et large de 4°%. La substance du cœur est devenue très dure, cornée. 
Il a fallu employer la scie pour en faire des sections. On a pu alors, au 
moyen du rasoir, obtenir des coupes assez minces pour permettre l'examen 
microscopique. On a pu constater ainsi que celte substance cornée est 
bien formée de fibres musculaires parfaitement reconnaissables et entre- 
croisées en faisceaux comme le sont toujours celles du muscle cardiaque. 
Cette disposition spéciale ne se rencontrant dans aucun autre muscle de 
l’économie si ce n’est la langue, et la momie dé Ramsès II conservée au 
Caire laissant voir cet organe, on peut affirmer, sans aucun doute possible, 
que la pièce trouvée par nous dans le vase canope est bien le cœur aplati 
et transformé en une substance cornée par un long séjour dans le natron. 

Le roi Ramsès IT est mort en 1258 avant notre ère; il y a donc aujourd’hui 
3164 ans que son cœur a été embaumé dans le natron mélangé à des 
substances résineuses aromatiques et cependant, malgré tant de siècles 
écoulés, la texture anatomique de l’organe est encore admirablement 
conservée. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Le Cahier n° 23 du Service géographique de l’ Armée : Matériaux d'étude 
topologique pour l'Algérie et la Tunisie, 6° série. (Offert par le Service 
géographique de l’Armée.) 
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ASTRONOMIE. — Sur un nouveau dispositif de spectrohéliographe. 


Note de MM. G. Mizrocau et M. SrerAnix, présentée par M. J. Janssen. 


Les spectrohéliographes actuellement employés ont comme défaut gé- 
néral d'enregistrer, sur les photographies obtenues, toutes les vibrations 
produites par les diverses pièces roulantes ou frottantes qui entrent dans 
leur construction. Cet inconvénient est dû au principe même de l’appareil, 
principe qui est d'obtenir une image solaire par l'intégration d’une ligne. 

Aussi, pour obtenir les meilleurs résultats possibles, est-on obligé de 
construire ces instruments avec un soin particulier, ce qui les rend à la fois 
très coûteux et d’un maniement difficile. 


Dans le dispositif que nous avons l'honneur de proposer, nous pensons avoir réduit 
au minimum possible les roulements et frottements et par conséquent donné un moyen 
de diminuer dans de fortes proportions les inconvénients signalés. 

Un spectrographe à deux fentes, quelconque, est rendu mobile autour d’un axe 
horizontal perpendiculaire au plan déterminé par les axes optiques de ce spectrographe. 
Ce dispositif est réalisé par l'emploi d'un axe tournant entre deux pointes. 

Le mouvement est produit par une pompe de Brashear, placée verticalement. Elle 
est reliée au spectrographe par une tige dont les extrémités sont en forme de pointes 
et prennent appui dans deux trous coniques percés l’un sur le spectrohéliographe, 
dans le prolongement de l’axe optique du collimateur, Pautre sur l’extrémité de la 
tige de la pompe. 

L'axe de rotation du spectrohéliographe doit passer par le point de rencontre de 
l'axe optique du collimateur et de celui de la lunette du spectrographe. La distance 
entre cet axe et les deux fentes doit être dans le rapport des distances focales des 
objectifs du collimateur et de la lunette (!). 


Dans le cas où l’on emploie un réseau comme appareil dispersif (?), la 
seconde fente peut être fixe, placée dans l’axe de la lunette et le réglage 
en position du spectre peut être obtenu en donnant au réseau de petits 
mouvements. 

Cette fente est élargie sur une petite longueur à chacune de ses deux 
extrémités, dans le but d’obtenir, avant et après la photographie solaire, 
une portion du spectre de la lumière diffuse du ciel et de permettre ainsi 


(1) Ces deux principes ont été exposés par Braun en 1872 (Astr. Vachr..) 
(2) La récente découverte des flocculi sombres de l'hydrogène, par M. G. Hale, à 
montré l'avantage de l'emploi du réseau pour ce genre de recherches. 
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de déterminer facilement la radiation exacte dans laquelle a été obtenue 
Ja photographie monochromatique. 

La plaque photographique peut être placée immédiatement derrière la 
seconde fente, en la reliant à la partie fixe (dispositif de Hale), où l’image 
peut étre reprise par un appareil photographique (dispositif de Braun). 

Ce spectrohéliographe peut recevoir de la lumière par l'intermédiaire 
d’un sidérostat ou cœlostat, mais il peut être appliqué directement à un 
équatorial. Dans ce dernier cas, la monture doit pouvoir tourner autour 
de l'axe optique de l'objectif de l’équatorial afin de rendre sensiblement 
vertical le plan du spectrographe, et la pompe de Brashear doit être dis- 
posée pour être placée presque verticalement quelle que soit la position 
du Soleil. 

Ce spectrohéliographe, simple et peu coûteux, sera d’un entretien et 
d’un maniement faciles et présentera, sur les appareils similaires actuelle- 
went en usage, des avantages nombreux. 


Remarque sur la Note précédente; par M. J. JANSSEN. 


J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une Note de MM. Millochau 


et Stefanik sur un nouveau dispositif de spectrohéliographe. 

Les auteurs se sont attachés à éviter Les vibrations gênantes dans ces 
sortes d'appareils, en ramenant au minimum le nombre des pièces méca- 
niques nécessaires au mouvement. 

Leur projet réduit les parties frottantes à quatre articulations à pointes. 
Ïls ont également pensé à construire la seconde fente de manière qu’on 
puisse avoir, sur la plaque même où doit être photographiée l’image 
solaire, un enregistrement de la position de cette fente par rapport au 

spectre. 

Je suis heureux de voir que la méthode que j'ai proposée en 1869, et qui 
est fondée comme on sait sur l'emploi des deux fentes, ait pris ce dévelop- 
pement. 


LA 


GÉOMÉTRIE. — La réduction analytique d'un système quelconque 
de forces en E,. Note de M. P.-H, Scnoure. 


Dans une étude antérieure, datant de 1901, nous avons démontré par 
la Géométrie que le système de forces le plus général en E,,_, peut être 
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réduit à » forces ne se trouvant pas dans un même E,,_, et que le système 
de forces le plus général en E,,, se comporte comme le système de forces 
le plus général d’un E,,._, déterminé compris dans cet FE... 

Dans une petite Note qui va paraître, nous nous sommes occupé du cas 
particulier n = 4 ; là nous déduisions par l’analyse : 

1° L’équation de l’espace à trois dimensions contenant les deux résul- 
tantes; 

2° Le volume constant du tétraèdre dont ces deux résultantes forment 
deux arêtes opposées (théorème de Chasles) ; 

3° ILes équations du système focal correspondant (théorème de Mœbius ). 

Ici nous ferons connaître l’extension de ces résultats à l’espace E,,, 
ceux de l’espace E,,,_, y étant compris; nous nous proposons d’en publier 
ailleurs la démonstration, , 

Soit O(X,, X:, ..., Xam) un système d’axes coordonnés rectangulaires 
de l’espace E,, qui porte le système donné de forces. Remplaçons chaque 
force F9 de ce système par ses composantes Fe dirigées suivant les axes 
OX, et transportons ces composantes en O à l’aide de couples aux moments 
Fi @ 9 — FA situés dans les plans X,OX,;. Représentons par R, les 


p 5 
résultantes hp et par (2, ») les couples ” ŒPAT Fr), p indi- 
Ts! DT 
diquant le nombre des forces du système. Alors on a la relation 


(ah) = (h &). 


Considérons le produit (1,2) (3,4)(5, 6)...(2m —1,2m) et formons- 
en la somme S RAC 2)(3,4)(5,6)...(2m—1,2m), où chacune des 

1 (2m—1)! 
QULUTTE A)" 
3, ..., 2m, et où l’on fait attention au signe, en ne passant de l’expression 
modèle aux autres expressions analogues qu’à l’aide d’un changement de 
l’ordre des nombres en des couples de facteurs, y permutant cycliquement 
trois des quatre nombres, le quatrième ne bougeant pas. 


. . a $ 
expressions sous le signe Ÿ contient tous les nombres 1, 2, 


al 


; ùS ; 
. Représentons de plus par (&; h}srr la somme des expressions de S 
& ) 
ès 


contenant le facteur (g, k), par (g, 2) (4, DETENTE) la somme des 
9] 8 , À 


expressions de $S contenant les deux facteurs (g, A), (2, #) à la fois. 
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Alors on trouve par rapport aux n forces cu un système équivalent 


au système donné : 
Taéorème 1. — L'équation de l'espace E_, contenant les m résultantes est 


2m 2m 


Sie > eZ _. — 0. 


TaéorÈème II (extension du théorème de Chasles).— Le volume à 2m —1 
dimensions V,,_, du simplexe à 2m sommets, dont les m résultantes en 15 
indiquent par leurs points d'application et par leurs extrémités les 2rn som- 


mels, est représenté par la constante 


2m 2 
[ ÿS 
Gn=ni(/ 2 re 


Taéorème III (extension du théorème de Mæbius). — SiË,, €, ..., Em 
sont des coordonnées tangentielles hées aux coordonnées ponctuelles x,, æ,, …, 


2m 


. NT L . . . 
Zn par la condition D. £, +1=o de l’incidence du point P aux coordon- 
g=A 
nées x, el de l'espace E,,_, aux coordonnées £,, le système focal correspon-" 


dant aux systèmes des m résultantes en EŸ.. se projette sur l’espace coordonne 


Lym = © Comme le système focal déterminé par les équations 


: 2m —1 2m —1 
Ô : à ÈS 
: Ô(t,2m) se à sa 2 Ra 50e, h) 
RENE AE = LA % 
ET 2m —1 
D _ dS 
Si(g,2m) 
ut 
CU 1 2 PNR) 


se rapportant au système de coordonnées O(X,X,...X;»_,) dans cet espace 
Lam = 0 


ë 2 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions hypertranscendantes. 


Note de M. Epmoxp Mairrer, présentée par M. Jordan. 


J'appelle fonction hypertranscendante (*) y de x une fonction y qui ne 
satisfait formellement à aucune équation différentielle rationnelle 


1Cæ: PAS PAM 0 


dont le premier membre est un polynome en x, y, Ponte 

J'ai obtenu au sujet des fonctions hypertranscendantes le théorème 
suivant, qui présente de grandes analogies avec un théorème analogue de 
Liouville relatif aux nombres transcendants et qui a des conséquences de 
même nature : | 

Soit Ë(x) une fonction non rationnelle donnée, quotient de deux séries de 
Maclaurin (?) 


G) | (So) enr) à 


et mi E 410) ou 
DOM ou Tr biO0 A 


des fracuons ralionnelles, fonclions réelles ou imaginaires de x, en nombre 


infint, ayant des valeurs distinctes; par hypothèse, Ë —T, est, pour x infint- 
ment pelit, un infiniment petit d’ordre x, (*) toujours croissant avec n, et les 
P,, Q, sont des polynomes en x de degrés respectifs p,, qg, dont l’un au moins 
croît indéfiniment avec n. 

1° Lorsque € est solution formelle d’une équation différentielle rationnelle 
donnée f(x, y, y',..., Y)=o, d'ordre k, sans satisfaire formellement à une 
équation différentielle rationnelle d'ordre k et de degré moindre en y", ou 
d'ordre moindre que k, on a, des que n est assez grand, 


N(I+P,+ 4) 


(1) Ce sont les fonctions que M. Moore appelle 4ranscendentally-transcendental. 

(2) Ces séries sont convergentes ou divergentes; une d’elles peut se réduire à un 
polynome. 

(5) Ceci veut dire que ë —I, est égal formellement à une série de Maclaurin dont 
le terme de degré le moins élevé en æ est en 4%; une remarque analogue s'applique 


à (2). 


RER ETAT TUE MN PTRT 0e P- 4e 0 MR eo Me 


x 


GES 
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pour æ infiniment petit (X est positif et ne dépend que de k et des paramètres 


de): 


2° Lorsque 
(3) | EL Eee 


si grand que soit le nombre fixe arbitraire positif «, dès que n est assez grand, 
Ë est une fonction hypertranscendante. 

Ceci ne suppose rien sur la nature arithmétique des coefficients c,, d, nt 
sur la convergence ou la divergence des séries. 


Dans le second cas [formule (3)], soit € une autre fonction analogue 
à €, limite d’une suite de fractions 1!,, telle que p', = #,p», 4, = lnqn Ou 
Pr = ins Ga = hPns avec k», l, limités supérieurement et inférieurement, 


quel que soit r. De plus 
per ie | re [a |#t+pe+g), 


dès que nest assez grand : Ë et £’ sont dites correspondantes ; deux fonctions 
qui correspondent à une même troisième se correspondent entre elles. 
Soit E, l’ensemble des fonctions correspondant à & etdes fractions ration- 
nelles : E, comprend les dérivées des fonctions de E,. Toute fonction 
rationnelle de x et des fonctions de E, appartient à E,. 
Exemple d'ensemble E, : fonctions correspondant à 


Ê Dan an DATE PSE 
0 0 3 


na Tr \ 
ST : é L 
F, = > Am L°m DCE , limw,;,0, —% pour »m —%, 
0 0 


Gy = EmOms &m > 0 Et limité supérieurement et inférieurement. 

On peut d’ailleurs considérer des ensembles E plus particuliers que E,, 
4 et ayant des propriétés semblables, en imposant aux fonctions considérées 
a des conditions complémentaires : 1° les séries numérateur et dénominateur 
2 sont convergentes et ont un rayon de convergence ? p; 2° leurs coefficients 


= fn? 


sont rationnels ; 3° ce sont des fonctions entières; ele. 


pri 
” 
k 


RER 1 


Deer de LÉ 


RAT PE CPE 
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DYNAMIQUE DES GAZ. — Sur l'accélération des ondes de choc planes. 
Note de M. Joucuer, présentée par M. Tone 


| Considérons, dans un gaz parfait dont y sera le rapport des chaleurs 
spécifiques, un mouvement se faisant par tranches parallèles. Soient 4 le 
temps, a l’abscisse initiale d’une tranche, r la densité dans l’état initial 
supposé homogène, +, p, p, u l’abscisse, la pression, la densité et la vitesse 


NA D a th) 


d’une tranche à un instant quelconque. Les équations du mouvement sont 
À r Op (ef 2 
L E = — Se « 
( ) p= dE da à 28 
da 


“4 Un premier mouvement, le mouvement 1, sera défini par 


, | = DE ee ee AP 
Er Jéd —"const., P, = const., 7 —= const. 


4 Dans ce mouvement s’en propagera, par onde de choc, un | second, que 
_( nous distinguerons par l'indice 2 et qui sera supposé adiabatique. La vitesse 
: de l’onde de choc dans le champ de Lagrange étant D, on aura 


| rD — Pr, 
10 LR . UE UE,” 
a ss De 2 
“4 (2) | (Pa DA nu oi Sr u) , 
e. Ë 3 y p, a = )pi l ; 
3 ; a (lord Hu oniot 
ee | Pa PC ui)erel pr |r)e: ( 5 ) 
4 Pas Por U SOnt des fonctions de a et de # qui vérifient (2) au front de 


l’onde. Les pressions étant toujours positives et les ondes de choc qui 
2100 peuvent se propager n'étant jamais négatives, il faut que 

$ : 6) e Pa > Par Pa > Pi Us DU, 

1e MCE) ee yet) (YF Lim (1): > 0. 


% ___ - Dans le temps dé, la valeur de p, au front de onde croit de 


e ÿ dPa 2e . 
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dp; op: dp: dus des ; 
Désignons 7°? QE = + D à Par _ Les notations — T° dy <uront des significa 


tions analogues. 


; te : 0 1D ee , À 
L'accélération de l’onde 7 vaut, par la première équation (2), 


be (u>— uw}? dt LRQ 


(4) PLUS P2— Pi du; at I dp2. 


Mais les deux dernières équations (2) donnent les relations 


CÈENEEE nr Se 0 dam QE — dpa 
| 2(u Per. ee 2 UR DA PE TE) P1 2 dt”? 


de2 = MANS ETATS LH pa 
dé (y+i)pi+(y— np dt 


(5) 


qui permettent de transformer (4) en 


RL Re {Pa Pi (HD pi (y 1) pe] dpa __ go dps 
(6) Va 7 e(u; — ui) ji 2 = Op— p (Y+1I)Di- | dE =K 

Il est facile de vérifier, par (3) et par la loi d'Hugoniot, que les coeffi- 
cients H? et K? sont bien positifs. 

Faisons maintenant appel à (1). On peut écrire (4), en développant 


‘d d 2 
TR "2 eten utilisant (1) et (2), 
0pP3\ 
dD a 2 dp; ( 7? 00» D: — e3 dt 
At OU ES UN AT Un 7 y p2 I 0E r? Opa | 
dt 
ou, vu (6), 
OP» 
Mes nine + dD r? do 2 dt 
Aer Pret) Pare Gi ile 977 dpef pa OÙ pa 
| ae C++ —nn RE de 7 à | où : 
dt 


à ; D de - 
Au premier membre, le coefficient de _ est positif, par (3). Au second 


Pa 
‘ CHOUT : 3 “ $ : 
membre, 3 ee CBE le carré de la vitesse du son en arrière de l’onde, qui 
72 
dt 
est toujours, comme on sait (!), supérieur à D? : le coefficient de ©: est 


e 


(?) Voir Sur la propagation des réactions chimiques dans les gaz (Journal de 


pi ne gt 1 te D cg 9 RS SN es Qc 5 2 ne Sad 68 LÉ D V ENT DELr ÉN RSS ST DS ss 


: 45, 29 EE pit on D # 7 
A" + 1 
ÿE £ 4 
Ë 
: j > 
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dD 
donc positif. Par suite, a A le signe de 22 de e (ou de — Se). Par (5) 
d 
et il E 
(6), il en est de même de #2 sn robe 


De là les résultats suivants : 


Si, à un instant quelconque, est positif | o (o u a négatif) au front de 


.1? . BE 
l'onde, la pression et la densité au front vont en croissant et l'onde est 
accélérée à cet instant. 


k: Si, à un instant quelconque, ? est négatif (ou SE ds ? positif) au front de 


dP3 

, "ot, 
l'onde, la pression et la densité au front vont en see et l’onde est 
ralentie à cet instant. re 


co) An et S : HO 2 RES CT 
Si ee est nul, l’accélération de l’onde l’est aussi. C’est le cas étudié par 


ee 

En s'inspirant des considérations que nous avons indiquées dans un 
travail récent (‘), on peut étendre les recherches précédentes au cas des 
gaz non parfaits, pourvu que la discontinuité produite par l’onde dans les 
densités ne dépasse pas une certaine limite. Il y a simplement une discus- 


Be ,0 
É néninsfé est - __ o(r#) 


sion à faire suivant le signe de Fe 


- ÉLECTRICITÉ. — Sur la valeur numérique la plus probable du rapport . de 
0 


la charge à la masse de l’électron dans les rayons cathodiques. Note de 
M. On.-Euc. Guyxe. 


Les expériences qui ont permis de déterminer avec le plus de précision 


la valeur fondamentale a pour les rayons cathodiques reposent sur les 
: 


A Mathématiques pures et appliquées, 1906, p. 32). Nous saisirons cette occasion pour 
insister sur le fait que la méthode donnée dans cet écrit pour comparer la vitesse du 
son avec celle des ondes de choc, et exposée dans le cas particulier des ondes planes, 
est en réalité entièrement générale. 
(1) Zbid., p. 37. 
C. R., 1906, 17 Semestre. (T. CXLII, N° 14.) 110 
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deux relations bien connues () : 


(1) = (9?  Uz, 
(2) = Fe 


d’où l’on déduit, abstraction faite de toutes corrections relatives au dispo- 
sitif expérimental, 


(3) 


Ces expériences ont conduit, comme on sait, à la valeur 


Elo 


a 
donnée par Simon et généralement adoptée. 

Ramenée au cas d’un déplacement infiniment lent cette valeur devient, 
dans le cas des expériences de Simon, 


(1) = —1,802,% 107, 


lo 


D'autre part, les expériences UE ef par Kaufmann sur les électrons 
du radium ont donné, par extrapolation, — = (1,779 + 0,059) 10° (Runge) 


et, si l’on tient compte seulement des lie clichés (n° 18 et 19), 
(IL) : = SU X 107, 


Le but de cette Note est de montrer que la formule (3) peut être cor- 
rigée et que cette correction a pour effet d'augmenter la concordance 
entre les valeurs (I) et (IT). 

En effet les valeurs dé y qui figurent dans les expressions (r) et (2) ne 
sont égales que si la vitesse de l’électron est suffisamment petite. 

Si donc on désigne par pr’ et ., les valeurs de w dans ces expressions, on 
aura 


— = == EC s * PPT ES 


(*) & masse de l’électron, » sa vitesse, U potentiel de décharge, « charge électrique 
de l’électron, H champ magnétique produisant la déviation du faisceau cathodique, 
p rayon de Pre du faisceau dévié. 
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Dans le cas particulier des expériences de Simon (potentiels moyens de 
décharge : 7741 volts, 10632 volts, 7705 volts) on a en moyenne 
br 
mie 0,9929 
la correction est d’environ 1 pour 100, tandis que les écarts entre les di- 
verses séries et la moyenne ne sont que de 1 à 4 pour 1000; cette correction 
est donc légitime. 
Elle conduit, tous calculs faits, aux résullats suivants que l’on peut con- 


sidérer actuellement comme les valeurs les plus probables de ï pour les 


rayons cathodiques 


0 


£ BE - 
— =1,852 X 10° (expérience de Simon), 
bo 


(HI) 3 & 12910110. 


En comparant cette dernière valeur à celle déduite des expériences de 
M. Kaufmann (formule II) on voit que la correction a pour effet d’aug- 
menter un peu la concordance; elle est donc favorable à l’hypothèse de 
l'identité des électrons qui constituent les rayons cathodiques et les 
rayons £ du radium. 

Remarque, — La masse y’ déduite du potentiel de décharge [équation (r)] 
doit naturellement être distinguée des masses dites longitudinale et trans- 
versale désignées généralement par y, et p. 

De la théorie de M. Max Abraham il ressort aisément que cette masse y 
est reliée à la masse longitudinale s, par l'équation différentielle 


(IV) y = He dis 


do 


Si l’on développe les masses u,, ,, uw en série, suivant les puissances 
croissantes de $?, on a en résumé : 
1° Masse longitudinale, 


Mb spl): 
>° Masse transversale, 


Ba de Cle DRE AN EE.) 


ai 


is -à À 


w 
LOS rt 


, 


CERTA 


$ 


L 4 


à É 


FIX F1 
7 * 


DÉCO Ena 
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3° Masse cinétique, 


[l 


DuoUr + SH it +...) 


Nous avons appelé cette dernière valeur masse cinétique parce que, mul 
tipliée par À+?, elle représente l’énergie cinétique de l’électron. 

En réduisant ces développements au premier terme en $*, on voit que 
l’on a 


PAPA PAT 
Enfin, dans le cas d’un déplacement infiniment lent, 


— Ia = — 
LU bo = bo: 


PHYSIQUE. — /nfluence de la compressibilité sur la formation des gouites. 
Note de M. H. Oruuivier, présentée par M. J. Violle. 


Au cours de quelques expériences sur la capillarité j'ai pu constater 
que la formation des petites ‘gouttes liquides est grandement influencée 
par l’élasticité des parois et même par la compressibilité du liquide, que 
l’on peut mesurer par ce procédé. | 

L'appareil employé dans le cas de l’eau comprend : 1° un réservoir 


. recevant de l’eau parfaitement filtrée et de niveau constant : 2° un robinet 


à pointeau très délicat ; 3° une petite chambre A en nickel épais, qui porte 
un orifice d'écoulement de petit diamètre (0,3 au plus) (‘) non 
mouille. : 

Si la chambre À communique avec le robinet par un tube rigide et si elle 
ne renferme aucun corps élastique, on constate qu'après la chute d’une 
goutte, la goutte suivante se montre immédiatement. 

Mais si la chambre A est reliée au robinet par un tube élastique (ca out- 
chouc) ou si elle renferme un corps élastique (bulle d'air), on constate 
qu'après la chute d’une goutte, la goutte suivante ne se montre pas tout de 
suite. Il faut attendre un temps 0,; elle perle alors tout d’un coup 


* 

(1) On peut se Servir d’un tube de verre étiré et enduit de cire. Mais il vaut bien 
mieux employer un trou en cône très évasé, percé dans une paroi rigide enduite de 
cire et de noir de fumée sur sa face inférieure, {1 ne faut pas que la cire pénètre dans 
le trou. 


] : A 
PA 
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2 26e 
(en moins de + de seconde). Elle s'accroît un peu pendant une période 6,, 
puis elle tombe. 


Exemple. — Gouttes pesant 5"5,8. La chambre À communique avec un tube 
capillaire Jaugé où l’on peut enfermer un volume d’air connu #, compris entre o et 
un demi-centimètre cube. 

0—0, +0, est l’intervalle de temps entre les chutes de deux gouttes consécutives. 


p. 0. pe 6. 

cmè s s ë 

© o 4r 4x 
On ne touche pas | °>100 6,8 34,5 18 
au robinet. 0,300 20,1 29 He 
0,400 26,8 19,8 46,6 
0,900 Do 15,5 48,9 


(on peut réduire 6, à une fraction de seconde). 

La durée 0, de la première période est proportionnelle à 6. Pour v — const. 0, varie 
si l’on agit sur le robinet; alors 0, est sensibiement proportionnel à 0. 

Plus # est grand, plus la goutte perle brusquement au bout du temps 04. A par- 
tir d’une certaine valeur de ?, il se forme un jet qui s'échappe. 

Pour expliquer ces phénomènes, il suffit de remarquer que la formation d’une 
goutte à un orifice non mouillé de rayon très petit r débute par la formation d’un très 
petit bourrelet de rayon à peu près égal à 7 et dont le volume est négligeable. 
La pression capillaire passe done par un maximum P très accusé avant que Pon 
puisse voir la goutte. Le robinet envoie de l’eau dans la chambre À ; les corps élas- 
tiques qui y sont contenus se compriment jusqu’à ce que la pression devienne P; c’est 
la période 0,. Dès que la pression dépasse P, le bourrelet grossit, son rayon augmente, 
la pression capillaire diminue très vite, les corps élastiques qui étaient comprimés 
dans À se détendent rapidement et la goutte perle en un temps très court. — La 
période 0, doit donc être proportionnelle au volume 6 du corps élastique enfermé 
dans A. C’est ce que l'expérience montre. 

On voit très bien, dans le tube capillaire contenant le volume d'air v, l’augmen- 
tation progressive de la pression jusqu’au maximum P et la détente brusque de Pair 
qui fait jaillir le liquide de l’orifice. 


Au lieu d'employer comme corps élastique quelques dixièmes de centi- 
mètre cube d’air, on peut employer quelques litres (2 à 4) d’un liquide 
enfermé dans un récipient épais en communication avec A. On mesure b, 
et 9, ; on connaît le volume y d’air qui donne les mêmes valeurs de 6, et 6, 
que le volume V du liquide employé. Ces volumes V et v subissent donc la 
même diminution de volume Ap pour la variation de pression employée. 
On a donc Je rapport des compressibilités de l'air et du liquide. On en 
déduit bien simplement la compressibilité du liquide. La mesure de la varia- 


doté 2 "de Sid EE SSSR 


ati 


7 


FNTON © 
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tion de volume As est remplacée par la mesure du volume beaucoup plus 
grand p (!). | 

En plaçant successivement dans le même RÉGION EU ARRETE liquides, on 
a les différences de leurs compressibilités. 

En plaçant un liquide de compressibilité connue dans une enveloppe 
solide, on trouve ainsi le coefficient d’élasticité de cette enveloppe. 

Les coefficients de compressibilité des solides sont mesurés par le même 
procédé. 

Toutes ces applications feront l’objet d’une prochaine publication. 

Exemple. — Ballon de 31,28. Epaisseur des parois 1°%,5 à 3m, La quantité d’air 
qui équivaut à 3/,28 d’eau est 14o"%°, Le ballon équivaut à 35"%° d’air. 


Dans le cas des gouttes de mercure s’échappant d’un tube de verre étiré, 
on constate l’existence des deux périodes 0, et 0, comme avec l’eau. La 
sensibilité est si grande que l’expérience est difficile à faire. De plus, quand 
une goutte est tombée, le ménisque remonte dans le tube d’une quantité 
proportionnelle à v. Le ménisque revient à l’orifice pendant le temps 6, ; la 
goutte perle alors tout d’un coup, grossit lentement (période 6,), puis 
tombe. La mesure de l’ascension du ménisque pourrait, dans les applica- 
tions, remplacer celle de 0,. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les combinaisons halogénéees du thallium. 
Note de M. V. Tomas, présentée par M. Moissan. 


Cette Note est le résumé des recherches que j’ai entreprises sur la ther- 
mochimie des halogénures thalliques et sur la chloruration du chlorure 
thalleux. 

1. — Thermochimie des halogénures thalliques. 


a. Chlorure thallique. — Le chlorure anhydre a été préparé par la méthode que 
j'ai indiquée précédemment, par la déshydratation du chlorure à 4H?0 (?). 


(1) TICF sol, + nr H?0 = TICF diss......... + Sal, 4 
(31) (TIGE #40 ).sal.= TLC dis... CAT 


(*) On augmente la précision en prenant des orifices étroits et en serrant le robinet 
de façon à avoir pour 6, des valeurs de l’ordre de la minute. 

(?) Comptes rendus, t. CXXXV, 1902, p. 105. 

(*) Deux déterminations ont donné 801,38 et 8Gal, 47, 

(*) Deux déterminations ont donné le même nombre — 2€, 19, 


Hire ci cygts Fe Ce diese 
| SÉANCE DU 2 AVRIL 1006. 83) 
On en déduit | | 
(UT) T1CB sol. + 4H20 liq.= TIC 4H20 sol. + rotl, 5 


Thomsen a déterminé la chaleur de formation du trichlorure hydraté. D’après ce 
savant, on à 


TI C1 gaz. HO gb dis... -£ 8oû (2) 


Cette donnée permet de calculer la chaleur de formation du trichlorure anhydre, 


(IV) Ti+ ClBgaz. = TICBso!.....:......... + Bou, 8 


Cette chaleur de formation est du même ordre de grandeur que celles du chlorure 
de bismuth et du chlorure d’antimoine anhydres. 
On en déduit 


TICI sol. + CL gaz. == TICI s01......... + 920,2 (1) 
b. Bromure thallique : 
(V) TiBr$,4H20 sol + r» H?20 = TIBr° diss.… + o%l,2 


La chaleur de formation du bromure thallique en solution étant connue, la chaleur 
de dissolution du tétrahydrate permet de calculer la chaleur de formation du tétra- 
hydrate : 


(VI) T1 + Br liq. + 4H°0 = TiBr®,4H20O sol... + (56,8 + 2,2) soit 5gû (1). 


Si l’on mélange des dissolutions de bromure et de chlorure thalliques, on n’observe 
pas de phénomène thermique : les chlorobromures de thallium sont done complète- 
ment dissociés en solution. 

c. Chlorobromures thalliques : 


(VI)  (TICIBr + 4H20)sol. + n H20 = TICIBr? diss... — o6l,9 ( 
(VII) (TICEBr+4H20) sol. + nH20 —TICP Brdiss... — 24,8 ( 


Ces chaleurs de dissolution sont notablement supérieures aux chaleurs de dissolu- 
tion du trichlorure et du tribromure. 

Les données précédentes sont suffisantes pour le calcul de la Hat de formätion 
des chlorobromures solides en partant des chlorurés et bromures thalliques. Ce caleul 
donne 


2(TICP, 4 H20) sol. + (T1 Br5, 4H20) sol. — 3(TICP Br, 4 H20) sol. + (o1,6 X 3), 
2(T1Br3,4 H20) sol. + (TI CE, 4H20) sol. — 3(TICIBr*,4 H20) sol. + (otr,7 x 3). 


a — 


(1) Taousex, Thermoch. Untersuch. 
(?) Deux déterminations ont donné — 3Cal et — Cal 87. 
(3) Deux détérminations ont donné = 2@1,80 et — 2041,78. 
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Les chaleurs de formation sont certes assez faibles, mais non nulles, 
les erreurs d’expériences ne pouvant que modifier légèrement la valeur 
du chiffre trouvé. Ces mesures thermochimiques confirment donc l’exis- 
tence chimique des chlorobromures thalliques ; l'hypothèse de mélanges 
isomorphiques doit donc être définitivement écartée. On a, par suite, 
la série d’égalités : 


Cal 
TAC 222 GP 0 = TL CPE HE O'so TE MERE eee + 91,3 
Ti + CE gaz + Br liq. + 4H?20 liq, = TICEBr, 4H°?0 sol...... + 80,7 
T1 CL gaz + Br? liq. + 4H° Oliq. = TICI Br?,4H°0 sol... -+90;0 
RÉ  NPO EESTI PTE CONSO. DO REP EN ERRR ee …. + 59,0 


Il en résulte que le remplacement successif des atomes de brome du 
bromure par des atomes de chlore dégage sensiblement la même quantité 
de chaleur : le premier dégage 11%/,0, le second 10%!,7 et le troisième 


10(1,6. 


d. Chlorhydrate de chlorure.—Y'ai montré précédemment que le chlorure hydraté 
se combine au gaz chlorhydrique avec formation de chlorhydrate TIC, 3H? O, HCI. 
La combinaison ne se produit pas avec le chlorure anhydre. 


TIC diss. + H Cl diss. — (TIC + H CL) diss...... — ofal,2 


chiffre pratiquement nul. Le chlorhydrate est donc complètement dissocié en 
solution. 


Il. — Chloruration du chlorure thalleux par voie sèche. 


a. Chloruration par le chlore liquéfié. — Quel que soit l’excès de chlore 
employé, la chloruration s'arrête quand tout le chlorure thalleux est trans- 
formé en Tl?CI°. Cette réaction est la meilleure qu’on puisse utiliser pour 
préparer rapidement des quantités considérables de chlorure TI?C|* à 
l’état de pureté. 

b. Chloruration à température ordinaire. — Dans ces conditions, le 
chlore conduit toujours au bichlorure TI?CI* et la méthode peut être 
recommandée pour la préparation de ce corps. Il faut éviter toute trace 
d'humidité, car le bichlorure très hygrométrique s’hydrate rapidement et 
à cet état est susceptible d’absorber de nouvelles quantités de chlore avec 
formation de chlorure thallique hydraté. 

c. Chloruration à chaud. — On n'obtient jamais, dans les conditions 
ordinaires, une chloruration complète. En opérant en tube scellé sous une 
pression de chlore de 6% à jtm, on arrive à obtenir de petites quantités 
de chlorure anhydre, sous forme d’un sublimé d’un blanc très pur, d’ap- 


t'as nt be ibid aid: 
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parence cristalline, le plus souvent souillé de parcelles à teinte légèrement 
Jaunâtre constituées par un chlorure inférieur (1). 

Contrairement à mon attente, ce chlorure ne fond pas vers 25° comme 
celui” préparé par voie humide, Je n’ai pu délerminer exactement son 
point de fusion, par suite de son hygroscopicité extrême; mais sous pres- 
sion et dans une atmosphère de chlore, il ne paraît entrer en fusion que 
vers 60°-70°, 

Le poids atomique très élevé du thallium, la rapidité avec laquelle le 
chlorure anhydre s’hydrate à l’air et l’énergie avec laquelle ce chlorure 
semble retenir de petites quantités d’eau sont autant de raisons qui font 
de cette étude une question fort délicate. 

Il ne serait pas impossible que le chlorure préparé par voie humide ne 
doive l’abaissement de son point de fusion qu’à la présence de traces d’eau 
non susceptibles de s’éliminer même sur l’anhydride phosphorique. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur l’action de quelques alcaloïdes à l'égard des 
tubes polliniques. Note de M. Henri Courix, présentée par M. Gaston 
Bonnier. 


Étant donnée la facilité avec laquelle la plupart des grains de pollen 
germent sur l’eau pure ou additionnée de diverses substances nutrilives, 
de sucre par exemple, on peut se demander pourquoi il n'arrive pas plus 
souvent que ces grains ne germent sur les stigmates de fleurs appartenant 
à des espèces différentes de celles dont ils proviennent et ne produisent 
ainsi de nombreux hybrides. En réalité, il est facile de constater, par l’ob- 
servation dans la nature ou par l’expérimentation, que lesdites graines 
commencent à germer sur toutes sortes de stigmates étrangers, mais que 
leur développement s'arrête bientôt, bien avant que les tubes polliniques 
aient atteint les ovules (?). On est ainsi amené à considérer — c’est une 
hypothèse — que, dans les stigmates et les styles, il y a des substances 
toxiques auxquelles les grains de pollen de la même fleur sont adaptés, alors 


(*) Quoique ce chlorure n'ait pas été analysé, il est hors de doute que tout le thal- 
lium y est à l’état thallique, car sa solution se colore en rose par addition d’une goutte 
de permanganate en solution très étendue. 

(2) P.-P. Rromer, Expériences sur la germination des grains de pollen en pré- 
sence des stigmates (Comptes rendus, 1902). 
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qu’elles tuent ou, tout au moins, gênent la bonne germination de pollens 
étrangers. C’est pour élucider la question de savoir quelles peuvent être 
ces matières nocives que j'ai entrepris une série de recherches sur la ger- 
mination des grains de pollen dans un certain nombre de liquides de com- 
position variée. Je donnerai seulement dans cette Note les résultats que 
j'ai obtenus avec les alcaloïdes, substances représentées d’une manière si 
abondante et si variée chez les plantes. 


Les expériences ont été faites en chambres humides Van Tieghem et Le Monnier, £ 
et avec des solutions soigneusement titrées. Les résultats obtenus intéressent non seu- 
lement la question à laquelle je fais allusion plus haut, mais aussi la biologie générale, 
car, jusqu'ici, la toxicité ou l'utilité des alcaloïdes à l’égard du protoplasma des 
plantes supérieures ont été peu étudiées. 
J'ai pris comme matériaux d’études le pollen du Varcissus pseudo-Narcissus, qui a 
l'avantage de germer facilement et avec une grande régularité. Je cherchais surtout, 
par une série de cultures en liqueurs de plus en plus diluées, à savoir à partir de 
quelle dose les alcaloïdes devenaient toxiques, c’est-à-dire empêchaient complètement 
le développement des tubes polliniques. 


J'ai ainsi reconnu que (par ordre de toxicité décroissante ) : 


Le chlorhydrate de solaniné est toxique à la dose de 4 


23000 
» vératrine » » 1000 
» strychnine » » LL 
» morphine » » ETS 
» codéine » » Evte 
» aconitine » » Dee 
» caféine » » sus / 
» narcotine » » EUR 
» cocaïne » ” ns 
» bétaïine » » Li 
» cicutine » » 5 
» brucine » » T5 


On voit, par ces chiffres, que la plupart des alcaloïdes sont trés toxiques 
pour les tubes polliniques. 

De plus, en prenant d’autres grains de pollen et en faisant sur eux les 
Ro: mêmes expériences, on peut se rendre compte que {a toxicité des alcaloïides 

& n'est pas la méme pour eux que pour l’espèce précédente prise comme type. 
Par exemple, pour le pollen du Ribes sanguineum, le chlorhydrate de mor- 
phine est toxique à la dose de -5- et le chlorhydrate de strychnine à la 


1 % 5 : k 
dose de ;,5. Ces deux alcaloïdes sont donc moins toxiques pour lui que 


pour le pollen du Narcissus. 


‘ 
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D'autre part, il est à remarquer que les mêmes alcaloides, bien que 
toxiques à une certaine dose, peuvent, à une dilution plus faible, devenir un 
aliment pour les tubes polliniques. C'est'àinsi que j'ai constaté que les grains 
de pollen du Narcissus pseudo-Narcissus germent mieux, plus abondamment 
et donnent des tubes plus longs, dans une eau distillée contenant : 


du chlorhydrate de solanine 


#- 


30000 
» e “ Æ 
ou du » de vératrine à 4 
ou du » de narcotine à 34 
ou du » de brucine CLP rT 


que dans l’eau distillée pure. 

D’après tous les chiffres ci-dessus, on voit qu’il n’est pas impossible d'ad- 
mettre que la présence ou l’absence de tel ou tel alcaloïde, à telle ou telle 
dose, dans une plante déterminée, peut favoriser la germination intégrale 
de son propre pollen et nuire à celle des pollens étrangers. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Action de l'acide carbonique sur la vie latente 
de quelques graines desséchées. Note de M. Paur Becquerez, présentée 
par M. Gaston Bonnier. 


L'action de certains gaz irrespirables, tels que l’acide carbonique, l'azote, 
l’oxyde de carbone, sur la vie latente des organismes, animaux ou végétaux, 
a une certaine importance biologique, car elle nous apporte un criterium 
assez sûr pour décider si, dans ce cas particulier, les phénomènes physico- 
chimiques de la vie sont complètement arrêtés, ou ne sont seulement que 
ralentis. 

En effet, si des organismes plongés pendant un certain temps dans des 
gaz asphyxiants sont susceptibles de revenir à la vie, nous pouvons tou- 
jours avoir la certitude qu’au moins les échanges respiratoires sont devenus 
impossibles et que, dans ces conditions, la vie doit être bien vraisembla- 
blement suspendue et non ralentie. 

C’est ce qu'ont pensé déjà divers expérimentateurs, notamment Giglioli (!) 
et Romanes (?}, qui n’ont pas pu déceler un changement appréciable dans 
le pouvoir germinatif des graines qu’ils avaient renfermées pendant plu- 


! 


ee —— 


1) Nature, 3 octobre 1895. 


(°) 
(?) Proc. Royal Society, 1893. 
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sieurs années dans des ballons contenant de l’oxyde de carbone, de l'azote 
et de l'hydrogène. 

Or, depuis que j'ai démontré ici (!) que, si les gaz n’avaient nullement 
porté atteinte à la vitalité des graines, c’est parce qu’ils n'avaient pas pu 
passer à travers les téguments devenus imperméables par suite de la des- 
siccation, on ne peut plus admettre comme décisives, en faveur de la thèse 
de la suspension de la vie, les expériences des auteurs précités, car la 
plantule placée dans son tégument desséché comme dans un vase clos peut 
fort bien respirer aux dépens de l’air qui se trouve accumulé dans les 
méats et dans les faisceaux libéro-ligneux. 

J'ai alors recommencé les expériences de Giglioli et de Romanes, mais 
avec des graines décortiquées ou perforées pour être absolument certain 
que le contact entre le gaz irrespirable et l’embryon ait été parfaitement 
assuré. 


J'ai d'abord opéré avec le gaz acide carbonique sur une dizaine d’espèces de graines 
réparties en trois lots. 

Les graines du premier lot avaient subi une immersion d’un quart d'heure dans l’eau. 
Celles du deuxième lot se trouvaient dans l’état de dessiccation naturelle qu’elles pos= 
sèdent au bout d’ue année de leur récolte; enfin celles du troisième lot avaient été des- 
séchées pendant un mois, dans le vide avec de la baryte caustique, à une température 
de 45°. 

Chacun des lots avait été placé dans un ballon de verre, fermé par un bouchon, ayant 
deux tubes de verre coudés dont l’un était toujours en communication avec le ballon 
suivant. 

Ensuite je fis arriver dans chaque ballon, pendant un temps assez long, un fort cou- 
rant d'acide carbonique, qui avait été desséché auparavant, en passant dans des tubes 
en u renfermant de la baryte caustique. Cet acide carbonique avait été fourni par 
une bombe d’acide carbonique liquide. 

Une fois les ballons remplis de gaz, je les détachai les uns des autres, en étirant et 
fermant chacun de leurs tubes à la flamme d’un bec Bunsen. É 

Au bout de 11 mois, je fis des prises d’atmosphère dans l’intérieur de ces ballons, 
pour m’assurer de leur teneur en acide carbonique je retirai les graines et je les'mis à 
germer sur du coton hydrophile humide. 


Voici quels furent les résultats : 


Toutes les graines du premier lot qui avaient été légèrement humectées furent 
tuées. Par contre, la plupart des graines du second lot, et toutes celles qui avaient été 
desséchées artificiellement, levèrent et donnèrent de fort belles germinations. Ce 


(:) Comptes rendus, 30 mai 1904. 
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furent des graines de pois, de courge, de luzerne, de trèfle, de cresson alénois, de 
moutarde, de lupin, de sarrazin, de blé, d’avoine, de pin pignon. 

Or, comme d’après les expériences que j'ai relatées ici, il y a à peu près deux ans (‘), 
il a été démontré que les cotylédons des graines sont très poreux, on ne peut pas douter 
que le gaz acide carbonique ait pénétré dans l’intérieur de Pembryon. 

Toute la question se porte maintenant sur ce point capital; est-ce que le gaz acide 
carbonique a pu pénétrer par les communications protoplasmiques dans l’intérieur des 
cellules. C’est ce qu’il est très difficile de résoudre. 

S'il en était ainsi, nous nous trouverions alors en présence du premier cas indiscu- 
table de vie suspendue. 

En effet, tous les auteurs qui ont opéré avant nous : M. Lance (?), sur les tardi- 
grades desséchés des toits, et MM. Van Tieghem et Gaston Bonnier (3), sur des graines 
de pois, avaient toujours constaté qu’il était impossible de conserver des organismes 
dans de l'acide carbonique et en avaient alors légitimement conclu qu’ils avaient 
affaire à une vie très ralentie. 

Nous ne trouvons pas du tout ces résultats contradictoires, surtout pour les graines, 
car ces savants ne se sont occupés que de la vie latente des graines dans des conditions 
naturelles, Il n’ont donc pas cherché à expérimenter dans des conditions artificielles 
de parfaite siccité et avec de l’acide carbonique pur complètement sec. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Contribution à la physiologie de la greffe. 
Influence du porte-greffe sur le greffon. Note de MM. G. Rivière et 
G. Barzuace, présentée par M. Alfred Giard. 


Dans une précédente Communication (*) nous avons démontré que nos 
variétés de poiriers horticoles, notamment le Triomphe de Jodoigne et 
le Doyenné d’hiver, produisaient des fruits dont les caractères extérieurs, 
aussi bien que la composition chimique, étaient sensiblement modifiés, 
suivant que ces variétés étaient greffées sur le porrier-franc ou sur le 
cognassier. 

Poursuivant toujours nos recherches sur le même sujet, nous avons 
expérimenté cette fois, non plus sur le poirier, mais sur le pommier. 

Nous avons voulu déterminer si les fruits de cette dernière essence frui- 
tière sont également influencés par la nature du porte-grelfe. 

En 1905, nous avons alors soumis à l’analyse des pommes müres, de la 


(*) Comptes rendus, 27 juin 1904. 

(?) Comptes rendus, 1894, p. 817. 

(5) Bulletin de la Société de Botanique, 12 mars 1888. 
(*) Comptes rendus, séance du 1° mars 1897. 
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; variété appelée Calville blanche, récoltées sur des arbres dont les uns 
Û étaient greffés sur le pommier paradis, tandis que les autres étaient greffés 
Se . . 

: sur le pommier doucin. 

à De même que dans notre précédente étude, tous ces arbres avaient le même âge 
#4 (14 ans) et végétaient dans les mêmes conditions. Ils étaient plantés côte à côte dans 


it Shah lt. 
.t 


le même terrain et étaient conduits sous la même forme, enfin, la face du mur d’espa- 
lier sur laquelle ils étaient adossés était exposée au levant. 

Ni la composition du sol, ni l'exposition, ni l’âge des arbres qui, nous le rappelons, 
ont tant d'influence sur le volume et la qualité des fruits, ne peuvent être invoqués 
contradictoirement dans ces nouvelles recherches. Seul, le sujet porte-greffe peut être 
considéré, dans la circonstance, comme l'unique facteur susceptible d’avoir exercé une 
influence sur le greffon et surtout sur ses produits. 

C’est du reste ce qui ressort du Tableau ci-dessous : 


nr 


Nature Nature du sujet porte-greffe. Excédents en faveur 
des éléments dosés EE — ————— s 
et particularités. Pommier doucin. Pommier paradis. du doucin. du paradis. 
Couleur des fruits. Jaune sur un Jaune cire 
léger fond vert. teinté de rose du » » 


côté du soleil. 
Poids moyen établi 


sur cinq fruits. 220 285 » 65 
Acidité du jus par 

litre (exprimé en 

acide sulfurique . à 

SON Le 2,40 3,23 0,83 » 
Cendres (par litre 

detes) ot. 96.00 4,80 3 1,80 » 
Sucre réducteur 

(par litre de jus). 83 101,20 » 18,20 
Saccharose....... ; 36 51,40 » 15,40 
Sucre total (par litre 

de NS) A TRS 119 192,60 ) 33,60 


Des résultats consignés dans les colonnes de ce Tableau on peut dé- 


duire : à 


1° Que le poids moyen des pommes récoltées sur le Catville blanc, 
greffé sur le paradis, est supérieur à celui des pommes de la même variété, 
greffée sur le doucin ; ; 

2° Que la proportion d’acide libre (exprimée en acide sulfurique 
SO"H?) est plus grande dans le jus des pommes récoltées sur la variété qui 
nous occupe, greffée sur paradis, que dans le jus des pommes récoltées sur 
cette même variété, greffée sur doucin ; 
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3° Que la proportion de cendres est plus élevée dans le jus des fruits 
récoltés sur des arbres greffés sur doucin que dans le jus des fruits cueillis 
sur des arbres greffés sur paradis ; 

4° Enfin, que les proportions de sucre réducteur et de saccharose sont 
notablement plus élevées dans les fruits du pommier de Calville blanc, 
greffé sur paradis, que dans ceux de cette même variété récoltés sur des 
arbres greffés sur doucin. 

Ces nouvelles expériences confirment donc absolument celles dont nous 
avions fait connaître les résultats en 1897 et semblent en outre démontrer 
que, non seulement les pommes à couteau renferment plus de sucre total 
au litre de jus, que les poires, mais encore qu’elles contiennent plus de 
saccharose et plus d’acide libre. 


ZOOLOGIE. — Sur quelques larves de Macroures eucyphotes provenant des 
collections de S. A. S. le prince de Monaco. Note de M. H. Courière, pré- 
sentée par E.-L. Bouvier. 


Les formes larvaires dont il s’agit ont été capturées par le filet Richard 
à grande ouverture. Elles appartiennent aux genres Caricyphus, Diaphoro- 
pus, Hectarthropus, Icotopus Sp. Bate, Thalassocaris Stimpson, tous recueil- 
lis antérieurement, à la surface, par le Challenger. 

J'ai montré dans une autre Note l'intérêt que présentent les Caricyphus, 
formes immatures d'Hippolytidæ : épines sus-orbitaires et cardiaque de la 
carapace, sternites très distincts sur les huit derniers segments du cépha- 
lothorax, papille oculaire présente, mandibules indivises, sans palpe, por- 
tant une /acinia mobilis, endopodite de la maxillule à deux articles, maxille 
avec les trois articles de la base très distincts et parfois même ceux de l’en- 
dopodite, toutes les pattes thoraciques avec un stylopodite terminal, et, 
sauf la cinquième, munie d’un grand exopodite ; enfin, taille tout à fait in- 
solite (jusqu’à 35"®) chez une larve qui parait si loin de la maturité 
sexuelle, eu égard aux caractères primilifs énumérés ci-dessus. 

Or, des caractères tout. à fait identiques se retrouvent dans les quatre 
autres genres cités plus haut, bien que les adultes correspondants, où sup- 
posés tels, occupent dans la systématique des places très distinctes et 
même éloignées. 

Les Diaphoropus sont des larves d’Alpheidæ (Lo Bianco). Celles que jai examinées 
ont les deux paires de pattes antérieures caractéristiques, sauf le carpe de la deuxième 
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paire non segmenté. Chez tous les Alpheidæ adultes, la mandibule est bipartite et 
palpigère, de sorte que celle des Diaphoropus doit se modifier du tout au tout. Le 
fait est d'autant plus à noter que bifurcation et palpe sont parfaitement visibles sur 
les larves au stade zoé et, a fortiori, au stade mysis que j'ai eu l’occasion d’étudier, 
venant d’éclore, chez beaucoup d’Alpheidæ. Jusqu'à présent, les Diaphoropus connus 
sont de petite taille (8""-r0o"), i 

Les Hectarthropus ont été rangés par Sp. Bate dans une famille spéciale dont il sera 
question plus loin, et dans laquelle toutes les pattes thoraciques, semblables, seraient 
dépourvues de pinces. C’est un caractère tout à fait illusoire dans le cas de larves, si 
on ne peut en suivre l'évolution. En fait, l’espèce que j’ai étudiée, très voisine de celles 
du Challenger, se trouve posséder, sauf le carpe inarticulé de la deuxième paire, les 
pattes thoraciques des Crevettes du genre Vika, de même que leur formule branchiale 
et leur rostre simple. Elle en diffère, il est vrai, par d’autres points (épines sus-orbi- 
taires, épines du pléosomite V, sillons de la carapace) et correspond probablement à 
quelque Nikidæ inconnu. Mais tous les caractères énumérés à propos des Caryciphus 
sont présents, montrant ainsi des différences considérables avec les Vika adultes, sur- 
tout dans les pièces buccales. Fait très remarquable, ces caractères morphologiques 
ne présentent aucune différence appréciable lorsqu'on les étudie, comme j'ai pu le 
faire, sur des spécimens mesurant respectivement 7"® et 15", 

Les Thalassocaris adultes possèdent des mandibules bipartites et palpigères. La 
larve que je rapporte à ce genre, longue de 17", pourrait être aussi celle de quelque 
Pandalidæ, si, sur la deuxième paire, seule munie d’une pince, le carpe se montrait 
articulé au cours de mues ultérieures, Thalassocaridæ et Pandalidæ, comme l’a 
remarqué Ortmann, sont en effet très voisins. Je dois mettre en relief, toutefois, cer- 
tains détails remarquables qui les différencient : la denticulation externe de l’écaille 
antennaire, présente chez les Hoplophores et les Lophogastridæ, la denticulation du 
bord interne, beaucoup plus rare, mais présente chez les mêmes formes (7hal. Dane 
Bate, Hopl. Grimaldi H. Coutière, Ceratolepis hamata G. O. Sars); enfin, la dent:- 
culation latérale du rostre chez Thal. lucida Dana, non mentionnée par Dana, mais 
expressément figurée par lui, qu’on chercherait vainement chez d’autres Eucyphotes et 
qui est si caractéristique des Gnathophausia. 

Les /cotopus ont toutes les pattes thoraciques semblables et inermes, ils sont le type 
de la famille des Hectarthropidæ Bate, basée sur ce caractère. La larve que j'ai exe 
minée est la plus remarquable de celles énumérées ici en ce qu’elle dépasse 4o® de 
longueur. À cette taille considérable, non seulement elle ne montre pas trace de glandes 
ou d'ouvertures génitales, mais, comparée à une larve de même espèce mesurant 10®* 
à peine, elle montre les mêmes caractères énumérés chez les Caricyphus, avec seu- 
lement quelques tendances très faibles vers un état adulte. Il est à noter que les Zco- 
topus diffèrent des Thalassocaris par un unique détail, l'absence de pince didactyle 
terminant la deuxième paire. On peut donc supposer que les Zcotopus sont des Tha- 
lassocaridæ ou des Pandalidæ, à vie larvaire démesurément longue, passant à l’état 
adulte par quelque brusque métamorphose survenant au cours d’une mue. Mais il se 
peut aussi qu'ils ne possèdent vraiment jamais de pinces aux membres thoraciques, 
comme les Procletes dont Sp. Bate les rapproche à juste titre. Nous ignorons, à vrai 
dire si les Procletes, animaux bathypélagiques, sont adultes ; il y a même contradiction 
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entre le texte et la figure de Bate touchant l’exopodite de leur cinquième paire. Ce 
serait là une vérification d’un intérêt considérable, car même si les Procletes et les 
Icotopus perdaient finalement leurs exopodites, l'absence de pinces sur les membres 
thoraciques en ferait de véritables Schizopodes. Jai montré déjà quelles singulières 
ressemblances on remarque entre Procletes biangulatus Bate et Gnathophausia 
gracilis W. Suhm. 


A ce propos, je rappelle que si les Thalassocaris et certains Pandales 
n'ont de pinces que sur la deuxième paire, on n’en trouve que sur le 
membre correspondant aussi chez les très rares Euphausidæ qui en pos- 
sèdent (Stylocheiron). L'apparition d’un palpe sur la mandibule, la dispa- 
rilion de la /acinia mobils, la soudure des deux articles de l’endopodite 
sur la maxillule, qui caractérisent le passage à l’état adulte des larves 
étudiées ici, sont exactement calquées sur le développement des Euphau- 
sidæ. De méme, si les cornées des Diaphoropus, des Anebocaris, larves 
d’Alpheidæ, montrent une tendance si nette à la division en deux régions, 
il en est ainsi chez plusieurs Euphausidæ (Nematoscelis) et il n’est pas jus- 
qu’à la tendance au recouvrement des ophtalmopodes ( A/pheus, Cryphiops) 
qui ne se retrouve dans le développement de ces Schizopodes (stade 
Calyptopis). 

On voil quels problèmes complexes soulève l'étude de ces curieuses 
formes larvaires d'Eucyphotes et quelles lacunes subsistent dans nos 
connaissances à leur endroit. On peut cependant en dégager l’existence, 
chez des espèces très variées et paraissant de plus en plus nombreuses, 
d’un mode de développement dilaté, caractérisé par une phase larvaire 
uniforme, très longue, pélagique, héritée d’ascendants Schizopodes et que 
termine sans doute une brusque crise génitale avec réduction probable de 
taille. 


ZOOLOGIE. — Sur les Isopodes de l'expédition française antarctique. 
Note de M'° Harrier Ricuarpson, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


Remis à l’auteur de cette Note par M. le professeur Bouvier, les Crus- 
tacés isopodes recueillis dans les régions antarctiques (île Wandel, ile 
Wiencke, baie des Flandres) par M. Jean Charcot, avec le concours de 
M. Turquet, ont fourni 13 espèces, dont plusieurs sont nouvelles pour 
la Science et ont nécessité l’établissement de quelques genres nouveaux. 
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Chélifères. Le Paratanais antarcticus Hodgs. est très commun dans ces régions. 
Avec le P. dimorphus Bedd., l’auteur le place dans le genre nouveau Votatanais qui 
se distingue essentiellement des Paratanais par ses gnathopodes fort différents dans 
les deux sexes. 

Flabellifères. — Dans ce groupe, la famille des Gnathidés a pour représentant la 
Gnathia antarctica Studer que l’auteur identifie avec la G. polaris Hodgs. La famille 
des Ægidés offre une espèce nouvelle, l'Æga australis, qui se rapproche surtout de 
l'Æ. magnifica Dana dont elle diffère par l’absence de saillie sur le propodite des 
pattes des trois paires antérieures, par ses antennes plus longues, l’endopodite plus 
large de ses uropodes et l’arrangement différent de ses taches. Les Sphéromidés ont 
pour représentants le Plakarthrium punctatissimum Pfeff. et la Cymodocella egre- 
gria Chilt. 

A Ja famille dés Sérolidés appartiennent la Serolis polita Pfeff. et une espèce nou- 
velle, la S. Bouvpteri. Gette dernière'se distingue de la S. Pagenstecheri Pfeff, par la 
pointe médiane beaucoup plus longue du bord antérieur de la tête, par le tubercule 
spiniforme du premier et du deuxième article des antennules, du deuxième et du troi- 
sième article des antennes, par la présence dans la partie postérieure de la tête de 
deux tubercules qui recouvrent en partie les yeux, par les angles latéro-postérieurs 
des segments thoraciques qui sont arrondis et épais, par la fusion dorsale médiane des 
deux derniers segments thoraciques et du premier abdominal, par le tubercule spini- 
forme saillant qui surplombe le bord antérieur de l’échancrure terminale du dernier 
segment de l’abdomen. 

Valvifères. — La famille des Idotéidés a pour représentant une espèce nouvelle, le 
Glyptonotus acutus, espèce géante qui se distingue du G. antarcticus Eights par le 
prolongement aigu qui termine l'abdomen et l’exopodite des uropodes et par son 
corps qui est près de deux fois aussi long que large. Certains exemplaires sont des 
géants qui peuvent atteindre 10° de longueur. 

Asellotes. — Dans la famille des Janiridés prennent place le Notasellus australis 
Hodgs. et l’Ectias Turqueti, petite espèce de 5", cinq fois aussi longue que large, 
qui est le type d’un genre nouveau et d’une espèce nouvelle. La diagnose du genre 
Ectias est la suivante : tête sans rostre, à bord antérieur formant une saillie triangu- 
laire entre la base des antennules ; yeux grands, composés, dorsalemeut situés près 
des bords latéraux ; antennules n’atteignant pas le cinquième article des antennes qui 
sont courtes et à fouet multi-articulé. Segments thoraciques subégaux; segment ter- 
minal du corps plus long que large, avec un petit lobe sur le bord postérieur. Uropodes 
plus courts que l’abdomen, leur endopodite ovalaire et deux fois aussi long que 
l’exopodite. Pattes de la première paire subchéliformes, les autres ambulatoires. À son 
angle interne-distal, le pédoncule des pléopodes antérieurs du mâle présente une saillie 
fort longue et étroite. 


Somme toute, chez les Isopodes comme dans la plupart des autres 
groupes, la faune antarctique se distingue par la multiplicité des formes 
spéciales et par les dimensions titanesques de certaines d’entre elles. 

Les Munnidés nous offrent de nombreux spécimens de l’Haliacris 
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australis Hodgs., et les types de deux genres nouveaux formant deux 
espèces nouvelles, l’Antias Charcoti et l’Austrimunna antarcuca, l'une et 
l’autre blanches, petites, ovalaires et mesurant 3" de longueur. 

Par la forme des pléopodes antérieurs du mâle, le genre Austrimunna se 
rapproche des Paramunna et des Pleurogonium; mais il diffère du premier 
par sa tête antérieurement dépourvue de lobes saillants et par ses uropodes 
simples, du second par ce dernier caractère et par la présence sur les bords 
latéraux de saillies pédonculiformes portant les yeux. 

Quant au genre Arias, ilest caractérisé par la diagnose suivante : corps 
couvert d’épines piliformes; tête prolongée en avant par deux lobes que 
sépare une encoche profonde ; angles latéro-antérieurs prolongés en lobes 
étroits; antennules et antennes courtes, les premières s’étendant jusqu’au 
bord antérieur du premier segment thoracique, les secondes jusqu’à celui 


du deuxième. Les quatre premiers segments thoraciques subégaux, longs 


et larges; les trois derniers mesurant à peu près la moitié de la longueur 
des précédents et diminuant de largeur en allant vers l’abdomen; le bout 
postérieur de ce dernier avec un grand lobe médian arrondi. Uropodes à 
deux branches aussi longs que l’abdomen et assez tortueux. Pattes anté- 
rieures préhensiles et fortes, celles des six autres paires courtes et ambu- 
latoires. Pléopodes antérieurs du mâle sans expansion ni saillie terminale. 


PHYSIOLOGIE. — De l'influence du régime alimentaire sur la valeur des coef- 
fictents urologiques et sur le poids moyen de la molécule élaborée. Note de 
MM. À. Deserez et J. Ayrienac, présentée par M. Ch. Bouchard, 


Les coefficients urologiques donnent des indications précieuses sur le 
fonctionnement des échanges nutritifs. Bien que différents auteurs aient 
montré que la valeur de ces rapports peut être influencée par le régime 
alimentaire, on ne trouve nulle part une étude systématique de cette 
importante question. Il en est de même pour les variations de grandeur de 
la molécule élaborée moyenne, notion récemment introduite en urologie 
par M. Bouchard, Nous nous sommes donc proposé d'établir les valeurs 
des coefficients urinaires et le poids moyen de la molécule élaborée qui 
correspondent à des régimes bien déterminés. Nos recherches ont porté 
sur 25 sujets ne présentant aucune lésion cliniquement décelable et main- 
tenus dans les conditions de température et d'activité compatibles avec une 
ration alimentaire moyenne. Pour chaque sujet, on a attendu, avant de 
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commencer les analyses, que l'équilibre des échanges se produisit et que 
le poids demeurât constant. Puis on a fait, chaque fois, une quarantaine 
d'analyses dont les résultats sont consignés dans le Tableau suivant : 


Régimes. 
ee 
IT. III. IV. VE 
1É Mixte Mixte, Mixte, Mixte, VI. 
Lacté (lait, œufs, lacto- faiblement fortement Végétarien 
absolu. végétaux). végétarien. carné. carné. absolu. 
; : Azt 
Coefficient azoturique ebus 0,86 0,86 o,81 0,82 0,82 0,78 
1 1 4 
DORE Rs PEAR 0,243 : 0,306 0,318 0,228 0,456 
Urée U É 
1 1 205 
RO CSPRPEUANNESS FRE MON 2TO » 0,191 0,169 0,128 0,18 
Azote total Az! 7 119 t à EC 
Soufre-total S’ : 
EE PRE ns PRINT et 0.100 » 0,10 0,187 » O,211 
Azote total Azt »19 19 ee : 
Soufre oxydé S° ù 
RS ET Pronos eo on 0,000 » 0.845 0,845 » 0,54o 
Soufre total St? 9 de ei a 
Soufre conjugué S° 
— > oc. 0,089 » 0,081 0,068 » 0,143 
Soufre total -S‘ + 2 8 ? 
Molécule élaborée moyenne M. 65 71 80 7 67 93 
Conclusions. — 1° La composition du régime alimentaire exerce une 


influence marquée sur la valeur des coefficients urologiques que nous avons 
étudiés. La qualité de la destruction de l’albumine alimentaire atteint son 


maximum avec le lait et tombe à son minimum avec les végétaux. 


acide urique 


2° Les différences du rapport dépendent, pour une part, de 


l'aptitude des albumines alimentaires à former de l’urée : la diminution 
Au 
7 
on peut tirer, de la valeur élevée de ce rapport dans le régime végétarien, 
un argument favorable à l'opinion de M. A. Gautier qui explique la forma- 
tion d’une partie de l'acide urique par la combinaison d’un copule ternaire 
à 3*t de carbone avec 2°! d’urée. Le régime végètal est, en effet, riche en 
radicaux hydrocarbonés, et, d'autre part, si l’excès d’acide urique prove- 


nait des nucléines, l’acide phosphorique serait augmenté parallèlement. 
ne PO! ; 
3° Les variations du rapport ——- correspondent sensiblement aux pro- 
Az! 
portions de phosphore minéral et organique apportées par les divers 


régimes. 


relative de l’urée avec les végétaux élève le rapport Cette réserve faite, 
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: St à : : 
4° La valeur maxima du rapport As qui se produit avec le régime végé- 


tal, tient à sa richesse en soufre, mais plus encore à la proportion élevée 
des bases minérales qui entraînent cet élément vers l’émonctoire rénal. 


(9 


Les variations du rapport = suivent celles du rapport azoturique. Quant au 


soufre conjugué, il atteint son maximum avec le régime végétarien, sans 
doute parce que ce dernier favorise les fermentations intestinales par ses 
hydrocarbonés, mais surtout parce qu’il est riche en éléments aromatiques 
capables de se sulfo-conjuguer. 

5° La moyenne des valeurs de toutes les molécules élaborées est de 75, 
c'est-à-dire sensiblement la valeur normale 76 déterminée directement par 
M. Bouchard sur des sujets recevant un régime mixte. La petitesse de la 
molécule élaborée avec le régime lacté constitue une nouvelle preuve de la 
facilité avec laquelle l’organisme utilise les albumines du lait. Comme c’est 
là un fait étayé d’ailleurs sur nombre d’autres preuves, notre résultat dé- 
montre, inversement, l'intérêt qui s’attache à la détermination de la molé- 
cule élaborée. Avec le régime fortement carné, la molécule 67 établit la 
perfection de l’élaboration des matériaux constitutifs de la viande. Ce 
résultat s'explique, selon nous, par l’influence stimulante des bases mus- 
culaires sur les actions diastasiques de l’organisme. Les molécules 80 et 93, 
obtenues avec les régimes lacté mixte et végétarien absolu, montrent l’in- 
fluence considérable exercée par l'addition ou la substitution au lait du 
pain et des végétaux. Nous pensons que ce résultat doit être attribué à deux 
causes principales : c’est d’abord la formation, avec les végétaux, puis le 
passage dans les urines d’un certain nombre de corps azotés à noyau aro- 
matique et de poids moléculaire élevé. Pour l’acide hippurique, M = 179. 
C’est, en outre, ce fait remarquable que l'augmentation de l’apport minéral 
dans un régime donné provoque un accroissement corrélatif du poids 
moyen de la molécule élaborée. Nous avons constaté, par exemple, qu’en 
passant de 178 à 288 par 24 heures, la malière minérale élève de 78 à 100 
le poids de la molécule. On devra donc tenir compte non seulement de la 
composition organique du régime, mais encore de sa richesse en matières 
salines dans l'interprétation des résultats d’une analyse. 
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PHYSIOLOGIE. — Démonstration de la fonction fibrinogénique du foie. 
Note de MM. Dovow, CLaune Gaurier et Arserr Morez, présentée par 
M. À. Dastre. 


La démonstration est faite chez la Grenouille et repose sur les faits sui- 
vants : 

1. L’extürpation complète du foie est compatible chez la Grenouille avec 
une survie de quelques jours. Nous avons constaté que le sang devient 
incoagulable au bout de 5 à 6 jours chez les Grenouilles privées de leur 
foie. 

2. Si l’on saigne une Grenouille et si l’on débarrasse entièrement son 
système circulatoire du sang qu’il contient, pour lui substituer du sang 
défibriné, on constate que la fibrine est régénérée en quelques heures. 

3. La régénération de la fibrine n’a pas lieu si l’animal est privé de son 
foie. 


ConDITIONS EXPÉRIMENTALES : a. Ablation du foie. — Nos expériences ont été faites, 
pendant les mois de novembre, de décemhre et de janvier, sur des Grenouilles conser- 
vées dans du sable propre et humide. Chaque Grenouille était opérée avec des instru- 
ments stérilisés, puis isolée dans un bocal muni d’une éponge imbibée d’eau. Les Gre- 
nouilles, les bocaux et les éponges ont été lavés tous les jours. Les sujets opérés étaient 
conservés au laboratoire dont la température a varié de + 10° à + 18°. 

Chez la Grenouille dont le foie a été excisé le sang extrait par la section de Ja tête 
ou d’un membre peut rester indéfiniment liquide sans qu'il se forme la moindre trace. 
de fibrine. L'incoagulabilité peut se manifester dès le cinquième jour après l’opéra- 
tion. Il arrive toutefois que le sang coagule, malgré l’ablation du foie; mais alors la 
quantité de fibrine nous a toujours paru très nettement inférieure à la quantité nor- 
male et, de plus, dans ces cas, on trouve en général, à l’autopsie, des petits lobes 
intacts du foie. Après l’extirpation du foie, les Grenouilles présentent presque toujours 
des crises tétaniques comparables à celles qui sont déterminées par la strychnine. 

b. Régénération de la fibrine. — On saigne une Grenouille à blanc en lui section- 
nant une patte antérieure et en ouvrant la veine abdominale, On injecte ensuite à 
cette Grenouille, dans la direction du cœur, par le bout supérieur de la veine abdo- 
minale, au moyen d’une seringue, du sang de Grenouille extrait auparavant et soigneu- 
sement défibriné. On lave ainsi trois ou quatre fois l'appareil circulatoire du sujet en 
recueillant chaque fois le sang de lavage dans des verres de montre par une nouvelle 
section faite à la même patte, en laissant les vaisseaux se vider le plus possible après 
chaque lavage. La quantité de sang injecté à chaque lavage est de 5°, Chaque 
injection, poussée lentement et d’une façon continue, dure une dizaine de minutes, 
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Lorsque le sang recueilli par la patte antérieure sectionnée et par le bout inférieur de 
la veine abdominale ne contient plus trace de fibrine, on cesse le lavage et l’on pra- 
tique une dernière injection de 5t%° de sang défibriné; puis on suture avec soin toutes 
les plaies. L'opération dure en général de 2 à 3 heures. L'animal se remet parfaitement. 
Si on le sacrifie 14 heures après l’opération par la section du cou, on constate que le 
sang se prend en masse et coagule absolument comme le sang d’une Grenouille 
normale. 

Pour répéter l'expérience sur une Grenouille privée de foie, il faut, dans un premier 
temps, isoler, par des ligatures placées à quelque distance du pédicule vasculaire du 
foie, la plus grande partie des lobes latéraux et du lobe médian ventral. On saigne 
ensuite l'animal, on pratique des lavages et la dernière injection de la même façon 
que précédemment. Les injections passent très bien dans le système circulatoire. On 


place de nouvelles ligatures plus près du pédicule et l’on détruit ensuite le lobe 


médian dorsal et les bourgeons latéraux en touchant ces organes au thermocautère. Si 
lon sacrifie l'animal de 14 à 24 heures après l’opération, on constate que le sang recueilli 
reste absolument incoagulable. 


GÉOLOGIE. — Origine et mode de formation des minerais de fer oolithique. 
Note de M. SranisLas Meunier. 


La lecture, dans les Comptes rendus, d’une Note que M. Cayeux a con- 
sacrée à l’étude microscopique du minerai de fer de Dielette (‘) m’auto- 
rise, je crois, à faire remarquer que ce travail vient confirmer de la manière 
la plus complète la théorie que j'ai formulée, il y a quelques années déjà, 
quant à l’origine et au mode de formation du minerai de fer oolithique des 
formations stratifiées (?). 


M. Cayeux, en effet, conclut de ses recherches que le minerai de Dielette « occupe la 
place d’éléments qui étaient certainement calcaires à l’origine »; et il ajoute : « Je puis 
affirmer que le minerai de Dielette procède d’un calcaire oolithique. » 

Or, j'ai reconnu de mon côté, à la suite d’études variées et d'expériences sur la com- 
position et sur la structure microscopique du minerai de fer oolithique : 1° que ce 
minerai se présente, sans aucun doute possible, comme le résultat de l’épigénie du 
calcaire oolithique; 2° que le calcaire oolithique était dérivé antérieurement d’une 
vase calcaire marine ordinaire, dans laquelle la circulation des eaux souterraines avait 
déterminé progressivement la concrétion du carbonate de chaux autour de certains 


(1) T. CXLII, séance du 19 mars 1906, p. 716. 
(2) Sur l’origine et le mode de formation du fer oolithique de Lorraine (Comptes 
rendus, t. CXXXIT, séance du 21 avril 1901, p. 1008). 
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points de concentration avec élimination à l’état de ciment général, dans les espaces 
interoolithiques, des éléments non cristallisables, et spécialement argileux, du dépôt; 
3° que l’épigénie de ce calcaire oolithique a été réalisée très postérieurement à la sédi- 
mentation, sous l'influence d'eaux très faiblement minéralisées par des sels de fer et 
par des sels d'aluminium. C’est pour cela que la limonile est toujours associée à de la 
bauxite qui conserve la forme des oolithes après la dissolution de tout leur fer, par 
l'acide chlorhydrique, par exemple. 

Des expériences nombreuses m'ont permis de pénétrer dans le détail des phéno- 
mènes épigéniques, en en imitant toutes les particularités et d'expliquer, entre autres 
détails, comment le dépôt de fer ne s'effectue pas toujours d’une manière égale dans 
toute la masse de la substance calcaire. Des spécimens que je conserve à mon labora- 
toire montrent qu’il suffit de la plus légère variation de structure pour que les liqueurs 
ferrugineuses passent dans certains points sans rien précipiter, tandis qu’elles déposent 
au contraire, tout au voisinage, de grandes quantités de fer. On observe donc directe- 
ment l'élection du fer dans certaines parties des éléments de la roche calcaire et c’est 
une réponse que je suis heureux de faire à une objection que m'avait opposée, avec 
beaucoup de bienveillance d’ailleurs, M. Alfred Lacroix dans sa Minéralogie de la 
France (t. II, p. 382). 


£ 


Ces résultats sont confirmés par des séries de faits d'observation et expli- 
quent par exemple le volume comparé des oolithes de limonite et des 
oolithes de calcaire dans les couches de même äge, conformément à la 
différence de densité des deux substances. L’aplatissement des globules 
ferragineux contraste avec la sphéricité des grains calcaires, avec une 
éloquence décisive dans le même sens. 

L'histoire de ces dépôts oolithiques n’est d’ailleurs qu’un cas particulier 
dans l’ensemble des épigénies ferrugineuses d’une foule de niveaux cal- 
caires qui ont conservé les grands traits de leur texture tout en changeant 
intégralement de composition. Comme exemple de roches uniformément 
massives, on peut rappeler les couches de sanguine à Ammonites de la Voulte 
(Ardèche) dont le métamorphisme, qui donnerait une matière toute pareille 
à l’oligiste de Saint-Rémy, serait le correspondant du métamorphisme qui, 
selon M. Cayeux, rattache le fer de Dielette au minerai oolithique. 

Les faits de ce genre nous mettent devant l'esprit des lémoignages 
spécialement éloquents de l’incessante activité des circulations aqueuses 
dans les régions souterraines. A ce titre je les considère comme présentant 
une grande importance au point de vue de la Géologie générale et c’est 
pour cela que je tiens à rappeler qu’ils me préoccupent depuis très long- 
temps. 
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TE M. N. Sromvesco adresse une Note relative à l’action de la caféine sur les 
-mélaux et métalloides. 


M. C.-A, Sarrzmanx adresse un Projet de machine volante. 


E __ (Renvoi à la Commission d’Aéronautique.) 


La séance est levée à 4 heures et quart. 
M. B. 
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Note de M. A. ane Sur les facies de variation de certaines NE 
néphéliniques des îles de Los : ; | Me À 


Page 685, lignes 18 et 19, au lieu de au quatrième ordre (pantellerose lises au 


cinquième Brie (umptekose). | 
Page 686, ligne 3, au lieu de soit à la phuéellotsée (4° ordre ...), disez soit à 


l’umptekose (5° cie Sade 
Même page, ligne 9, au lieu de et Appartenaoi au cinquième ordre, lisez , tout en 


appartenant aussi au cinquière, ordre. 


(Séance du 26 mars 1906.) 
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Note de MM. Eug. Charabel et G. Laloue, Formation et sens des 
composés terpéniques chez l’oranger à fruits amers : : | 


Page 798, ligne 4 en remontant, au lieu de fruits amers, lisez fruits doux. | 


